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LA HAYE, 3 Août.
Av*nt- hier, à cinq heures et un quart de l'après-midi, le Roi
arrivé à Amsterdam par un convoi spécial du chemin de fer,

a continué son voyage par le chemin de fer rhénan. S. M. estnvee à 7 heures un quart à Arnhem, où elle a été reçue par
"s gouverneurs des provinces de Gueldre et de Zélande, le
-^mandant de la province et le bourgmestre de la villed'Arn-

en». Le Roi, accompagné de MM. le comte Bylandt, et de ses
es-de-camp Milet de Coehoorn, de Karneheek et van Heems-
'ken, est monté en voiture se rendant par Zevenanr et Elten
°bith, où S. M. s'embarquera à bord du yacht royal Le
■"""pour aller à Coblenceetde là,par Trèves.à Luxembourg.

°Us avons annoncé dans notre numéro d'hier l'arrivée à Nu-
--'nberg.pj,,. i e cana l Louis,dubateau lA msterdam en Weenen,

accueil plein d'enthousiasme qui lui avait été fait. Nous
°ns dit en même temps que le président de la chambre de
■nrnerce de la Franconie-Moyenne avait,à cette occasion,pro-
ncé quelques paroles qui avaient été accueillies avec de vi-
s acclamations parla foule présente à l'arrivée de ce bateau
r'andais. La Gazette de Cologne publie ce discours , dont

Us nous empressons dedonner la traduction , ainsi que celle
s observations que cette feuille y a ajoutées :

Vju'il me soitpermis , Messieurs, de saluer un drapeau que j'apprisà
aitrc dès mon enfance,de souhaiter la bien-venue au navire qui, parti

a wétropole, transporte ses produits coloniaux vers les contrées les plus
Snees : de saluercelui qui n'a pas dédaigné de naviguer sur les paisi-
s eaux de la Germanie , quoique par son origine il appartînt aune na-
n qui compte d'intrépides marins,et qui a soumis à sa puissance au delà

es mers les pays les plus éloignés. Chaque époque eut ses dieux et ses
La Grèce et.Rome curent leurs temples etleurs arcs-de-triom-

e i le moyen-âpe ses châteaux et ses cathédrale» , et notre siècle , —ar l'homme ne cherche aujourd'hui que l'utile , — creuse des canaux ,
"treprend deschemins defer, ces deux puissants agents des communica-
'°ns sociales etmatérielles des peuples. Partout aujourd'hui on a compris
esprit de son époque. Vous avez bâti une Acropole , disait Robert Peel ,
premier ministre de la Grande-Bretagne , lors de l'inauguration de
n°*ivelle Bourse deLondres , et nous en serons aussi fiers que,l'Hel-

'a,e

apu l'être de sou temple national , dont les colonnes encore dc-
ut rappellent si vivement le souvenir. — Honorons aujourd'hui à no-

°ur

ce souvenir indestructible que notre bien-aimé monarque, par
onte terme et la puissance créatrice de son génie, vient d'accomplir

ant dans l'intérêt deson peuple que dans celui de l'Allemagne entière.
norons dignement la pensée du souverain, en concourant de tous nos

- orts au développement du commerce et de la navigation, enélevant au
P us hautpoint de sa prospérité cette industrie qui a porté le nom et la
s oirc de Nuremberg dans toutes les parties du monde, cette gloire que

"gieterre s'est acquise par deux siècles de travauxet d'efforts, et qui
"te a Rome huit cents années depeine. N'oublions pas en même temps

ne siidit pas d'avoir pour soi la puissancede l'argent et la prépondé-ee de la politique, mais bien plutôt de posséder la sagesse, cette utile
'enfaisanteconseillère de l'homme actif, qui assure la paixet le bien-re -m travail, et donne au pays repos et prospérité. Ne nous bornons pas

'niiter l'exemple des grandes nations commerçantes, approprions-nous
s.esPntde calme, de justice et depersévérancequi, à toutes les époques, a

'finement caractérisé le peuple de lavieille Hollande. Exprimons aussi
S» que, réunie déjà à l'Allemagne par ses communications fluviales,

cette nation se lie deplus en plus intimement à nous, quepar son alliance
.avec l'Allemagne elle concoure au bien-être mutuel des deuxpays, et que.
son pavillon flotte souventsur nos eaux, dansnos ports.»

Si quelqu'un nous demandait, ajoute la feuille allemande,
pourquoi un tel accueil a été fait à ce bâtiment, nousrépon-
drions : L'arrivée d'un bâtiment néerlandais dans le port de
Nuremberg est un fait qui, s'il avait été annonoé il y a cinquante
ans, aurait fait sans doutesourired'incrédulité tous les Nurera-
bergeois d'alors. Ceux qui en auraient parlé, auraient passé
pour des insensés. De là s'explique cette joyeuse surprise qui se
lisait sur toutes les figures, lorsque l'on-vit lesbanderoles et le
pavillon du bâtiment néerlandais se dérouler gaîment sous la
brise d'un beau soir d'été.

Le Roi a accordé au conseiller d'Etat en service extraordi-
naire, M' Gevers van Endegeest, l'autorisation d'accepter et de
porter les insignes de l'ordre de St. Anne, 2' classe, entouré de
diamants, que lui a conféré S. SI. l'empereur de Russie.

Par arrêté du l" de ce mois, le Roi a conféré l'ordre defrère
du Lion-Néerlandais à M. P. Onderberg, surveillant de la mai-
son des alliénés à Deventer.

Le comte Liedekerko-Beaufort a été reçu le H juillet en au-
dience particulière par le Souverain-Pontife, auquel il a remis
les lettres qui le confirment auprès de S. S. en qualité d'envoyé
extraordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le Roi des
Pays-Bas.

Le premier vote de la chambre des communes sur la question
des sucres a été favorable, ainsi que nous l'avons annoncé, àla
proposition de lord JohnRussell. Ce voteparaît décisif ; et ainsi
les inquiétudes que l'on avait conçues sur le sort du bill, dans
le sein de la chambre actuelle, nese réa useront pas. La chamhre
actuelle ne sera pas inoins dissoute, tout porte à le croire, par
le nouveau cabinet ; mais un élément d'agitation est ôté à la
lutte électorale qui se prépare. La question des sucres sera ré-
solue d'ici à un mois, et, suivant le vSu de lord JohnRussell, au
lieu de revenir chaque année devant le parlement, elle sera
réglée d'une manièrepermanente etdéfinitive.

Cerésultat est l'Suvre de sir Robert Peel. La destinée de la
loi et du cabinet était entre ses mains : il les a sauvés l'un et
l'autre. Son attitude dans cette circonstance est digne de remar-
que; sir Robert Peel a commencé par exprimer ses répugnan-
ces pour un projet qu'il n'eût point présenté s'il fût resté au
pouvoir ; rappelant les paroles d'unancien membre du Board of
Trade, M. J. Deacon Hume, qui fait autorité en Angleterre, il a
déclaré que la question des sucres, depuis l'émancipation des
noirs, ne tombait pas sous l'application absolue du principe de
la liberté du commerce; que c'était une question réservée, et
il a fait ressortir avec vivacité l'inconséquence de l'Angleterre,
après les longs efforts et les énormes sacrifices qu'elle s'est im-
posés pour l'abolition de l'esclavage, à abandonner, pour ainsi
dire, son Suvreinachevée.

Néanmoins, tout en manifestant hautement ses sentiments à
cet égard, sirRobert Peel a adhéré, par des motifs politiques, à
lamesure ministérielle. La repousser serait amener la chute de
lord John Russell et deses collègues ; mais, lorsqu'il n'y a point

de ministère prêt àrecueillir leur héritage, lorsque lui-même
ne veut point rentrer au pouvoir et que lord Bentinck etsesamis
ne sauraient y prétendre, ces renversements de cabinets, à si peu
de jours de distance, ne seraient qu'un jeufuneste au pays.

Cette conduitedesir Robert Peel est à la fois grande et habile;
c'est celle d'un homme d'Etat q-ii ne songe point à satisfaire de
petites rancunes, et qui n'aspire à gouverner son pays que dans
des conditions de force et d'autorité. En ne votant, au surplus,
qu'à son corps défendant pour un bill qui froisse des intérêts et
des sentimentségalement puissants chez nos voisins d'outre-
Manche, il laisse l'odieux de la mesure à ceux qui l'ontproposée;
d'unautrecôté, en assurant lesuccès decette rassure, ili-eutre-
vendiquer une bonne part de son mérite auprès des intérêts
plus nombreuxencore auxquels elle donne satisfaction. Sir Ro-
bert Peel a donc parfaitement ménagé son avenir politique,
pour le cas où les éléments, aujourd'hui dispersés, de l'ancien
parti tortj viendraient à seréunir surune autre question et le rap -
pelleraient àla tète du gouvernement.

On pouvait s'attendre que les attaques mensongères des jour-
naux français et du comte Montalembert seraient suivies d'une
réfutation fondée surdes documents. Elle vient deparaître sous
le titre : Explications des événements les plus récents en Po-
logne, avec 16 documents authentiques, et renferme les détails
les plus précis sur les préparatifs, le projet et les moyens em-
ployés pour le soulèvement. Il est dit dans cet écrit et prouvé
par les documents y annexés que le projet avait été conçu à
Paris dans l'été de 1843, et que les préparatifs de son exécution
avaient commencé à la même époque par une solide instruction
donnée à des jeunes gens dans les sciences militaires. Des col -
lectes ont eu lieu dans le même but; chaque propriétairegal-
licien payaitö p.c. de l'impôt foncier.Des instructions spéciales
ordonnaient le meurtre dès lecommencementdu soulèvement,
et mettaient en perspective le pillage des villes. « La révolution
devait être organisée d'une manière uniforme dans tout l'em-
pire», «l'empire,pendant tout le temps de la révolution, devait
être la propriété des insurgés, qui l'auraient possédé en com-
mun. »

On avait fait depuis longtemps dans la Gallicie même les pré-
paratifs de l'explosion du soulèvement ; on y avait répandu des
écrits incendiaires et envoyé des émissaires. Des arrestations
avaient eu lieu depuis la fin de novembre ; on connaissait les
noms des propriétaires où des réunions illicites avaient lieu, on
savait qu'une levée de boucliers était fixée entre les 15 et 20
février; on savait également que les forces militaires étaient
suffisantes pour comprimer toute tentative de la part duparti
révolutionnaire, qui se trouvait en minorité. Cependant on n'a-
vait pas compté sur cette idée extravagante d'entreprendre une
guerred'insurrection sans armée, avec le seul appui de l'état-
major propagandiste établi à Paris, et d'exciter et decontrain-
dre par la force des armes les paysans à faire cause commune
avec la révolution.

L'écrit en question se prononce également avec beaucoup de
précision sur le prétendu fait qu'on aurait mis à prix les tètes
des insurgés ; il est démontré par les preuves les plus convain-
cantes que le système de proscription n'est point émané du
gouvernement, mais de l'insurrection elle-même.

Nous avons annoncé que le roi Louis-Philippe avait enfin ac-
cepté la démission de M. le maréchal Soult ; mais que le rem-
placement du maréchal n'aurait lieu qu'après les élections. S. M.
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DE LA GALERIE NATIONALE DE LONDRES (1)
BY DER COLLECTIONS DE VAELEAUX EN ANGLETEREE.

lam i Clcjuis que le choix des quatre-vingts tableaux hollandais et
p . IUI 'crment la collection, si justementrenommée, de sir Robert
tic ,'., son^ de véritables perles qui mériteraient toutes une mention par-
ftub rC' nous

bor*"!ro*,s

*» c'ter 'e fameux Chapeau de paille de
de gen*'acbcté 3,500 livres sterling , par sir Robert en 1823; une scène
«nt* ,*' ' Par 'e même peintre, qui a coûté 1,100 livres ; une Conver-
l,35o G. "rburg, du prix de 1,000 livres, etc. Un Gérard Dow a élé payé
I'^i*cA^U'" *' UnC ',el'te' mals admirable toile de P. de Hooge, 950 livres ;

6' Un.dcsmcillcurs ouvrages de A. Ostade, 900 livres; un P.
Sum*csiun Cuyp, 350 guinées. On n'y compte pas moins

P^Ysacr °! l'Verrnan' tou» d'un grand prix ; cinq beaux Ruysdael ; quatre■JffM d Hobbema, etc.

'"'ljlesd'
1 ,utlaiu** à Bclvoir Castle, possède, entre autres tableaux

p,Us rema UCnK?n ' "" Portrait oriiJinal deHenri VIII, par Holbcin, un des
I'fispapnoiq,la de CCtart'StC '"" bea" CarravaSe

»"" saint A"dré, par
«in, peu jC~l ouvraSe(-'<»n(rrandstyle; six des septsacrements du Pous-
Rutland av \U CC"X de 'S BridlTcwater* L'aïeul du duc de
cnaperduVultP/ayéCCSSepttablcallx7'000*»uinées' te P°sscsseur actuc-
«JUelan» "' Pemtence, dans un incendie arrivé à Belvoir Castle il y a

tes co]r nnéCS' °" i{înore s'n a été brùlé ou Pris'
tonales°on<tCtl

*>n

S

'CS P'"S ri°heS de IAns,etcr,'e e" tabl,,aux de l'école na-
ît celle de !» Wdf° M' R°bert Verno"' a t<>nllres et dans ll-Hampshire-
""oins de 270 "*' * Redleaf ' Près Tonbridgc. M. Vcrnon ne possède pas
«-^

«uvrages de peintres anglais. La galerie de M. Wells en
(1) Voir le Journal du Dimanche du

compte aussi un très-grand nombre, avec un bon choix de tableaux des
écoles italiennes, espagnole et flamande.

La résidence du duc deWellington, Asplcy House, renferme des ouvra-
ges précieuxde Wilkic, en autres les Pensionnaires de Chelsea (les inva-
lides), lisant la gazette, et plusieurs beaux portraits, notamment celui du
roi Georges IV, en costume écossais. Les autres tableaux, peu nombreux,
sont choisis parmi les meilleurs de toutes les écoles. Dans le vestibule de la
galerie est unebelle statue de Napoléon, en marbre, par Canova.

La magnifique collection de peinture et de sculpture du comte de Pem-
broke, à Wilton, a été commencée sous le règne de Charles ler,I er, par Thomas
comte de Pembrokc, qui acheta d'abord une partie des marbres antiques
du comted'Arundcl ctyjoignit beaucoup d'objetsprécieux, provenant des
cabinets de Giustiniani et du cardinal Mazarin. Le nombre des sculptures
antiques estde 179, toutes bien conservées et réparées avec art. Sir Pri-
chard Westmacott est le directeur dece musée.

La partie de cette collection consacrée à la peinture estsurtout remar-
quable par une suite de trente-cinq tableaux de Van Dyck, au nombre des-
quels est une immense toile de onze pieds anglais de hauteur sur dix-neuf
pieds delargeur, représentant Philippe, comtedePembrokc, et douze mem-
bres desa famille. Les treize figures sont de grandeur naturelle. On trou-
ve aussi à^Wilton, outreplusieurs ouvrages de Rubens et d'autres maîtres
flamands, une bonne composition historique de Dobson.

Ce qui distingue la galerie du duc de Bedford, à Woburn-Abbcy, c'est
d'abord une suite deportraits des personnages les plus considérables de
l'histoire d'Angleterre, depuis Henri VIII jusqu'à nos jours, peints par
des artistes contemporains. On cite parmi ces portraits plusieurs ouvrages
remarquables deReynolds.

Les anciennes peinturesjdejtoutes les écolesy sont en grand nombre et
du plus haut prix. La seulechambre de Canaletti renferme trente-qualre
beaux tableaux de ce maître.Les ducs deBedfort ne pouvaient négliger la
peinture anglaise. Ils se sont attachés à réunir ce que Collins, Calcott,
Eastlake, Landseer, Joncs, etc., ontproduit deplus estimé.

Le cabinet de M. Thomas Wright, à Upton-Hall, Nottingham-shirc, se
recommande moins par le nombre que par la valeur des ouvrages qu'il

contient. Outre un Murillo, une Vierge de Corrège et une bonne copie du
Raphaël de l'Escurial, maintenant à Munich, on v distingue un des meil-
leurs tableaux deReynolds , Vénuscorrigeant l'Amour, estimé 800 gui-
nées; aucun autre ouvrage dece peintre n'est supérieur à celui-ci pour le
sentiment et pour la couleur; l'amiral Keppel, peint aussi par Reynolds;
l'amiral offrit ce portrait, avec un présent de 1,000 guinées,à lordErskine,
qui l'avait défendu, devant la cour martiale, desaccusations portées contre
lui parsir Hugh Palliser.

La galerie Grosvcnor a été formée en grande partie par son propriétaire
actuel, lemarquis de AVestminster. Lespins grands maîtresde l'école fla-
mande et hollandaise enfont le principal ornement. Parmi les plus remar-
quables de ces tableaux, nous citerons quatre Rubens de grande dimen-
sions, savoir : 1° les Hébreuxramassant la manne dans le désert, compo-
sition de sept figures ;2° une Procession des quatre Pères de l'Eglise
latine, saint Grégoire, saint Ainbroise, saint Augustin et saint Jérôme ; ils
sont accompagnés de saint Thomas d'Aquin, de saint Norbert et de sainte
Claire ; cette dernière porte un calice, et l'artiste lui a donné les traits de
la gouvernante des Pays-Bas, l'infante Isabelle Claire Eugénie, fille dePhi-
lippe II ; 3- les quatre Evangélistes

;

4° Abraham recevant de Blelchise-
dech lepain et le vin, composition de dix-sept figures. Ces quatre tableaux
appartiennent à une série de neuf, quifurent conservés jusqu'en1808 dans
le couvent des Carmes deLocches, à quatre lieues de Madrid, monastère
fondé par le duc d'Olivarez. Ce seigneur tenait ces chefs-d'Suvre de la mu-
nificence de Philippe IV. Au début des troubles qu'amena l'invasion fran-
çaise, ces quatre tableaux devinrent lapropriété du comte de Burch, alors
ambassadeur deDanemarck près la cour d'Espagne. Il les porta dans la
suite en Angleterre, et les vendit à leur propriétaire actuel pour une somme
de 10,000 livres sterling. Quant aux cinq autres toiles de cette série,
deux, le Triomphe de lareligion chrétienne etElie dans le désert,nourri
par un ange, passèrent dansla galerie duLouvre ;un troisième, le Triom-
phe de la Charité, appartenant, en 1830, à un amateur distinp-ué, Josué
Taylor. Les deuxderniers, le Triomphe de l'Eglise catholique et la Victoi-
re du Christianisme sur l'ldolâtrie.sont, à ce qu'il paraît,restés à Locches-
Les neufesquisses originales, de la main deRubens, étaient autrefois dans



j. désiré, avant de .se rendre au château d'Eu, derésoudre la
-questionde la présidence.C'est pourcomotifimportantqueS. M.a appelé à Paris, M. le ministre des affaires étrangères mardidernier, 28 juillet. Nous apprenons que M. Guizot, voulant mé-nager les susceptibilités de sescollègues et conserver l'harnio-
niesi nécessaire au cabinet, a proposé au roi de confier la pré-sidence, sansportefeuille, au duc de Broglie. Néanmoins , com-me le comte deSalvandy est encore absent, etque la nominationdu président da conseil doit recevoir l'adhésion de tous les mi-nistres, lechoix définitif n'aura lieu qu'après le retour deM. le
ininistrede l'instruclion publique.qui est attendu incessamment
à Paris.

Les élections françaises ont dû êtreterminées dimanche à peuprès partout. Quoique nous ne connaissions encore qu'un tiers
environ des nominations, il estpourtant quelquesfaits saillants
que nous pouvons déjà faire ressortir. Ainsi, à Paris, où le mi-nistère espérait conquérir non certes la majorité des nomina-
tions, mais du moins un succès assez grand comparativement à
la composition de la députation parisienne dans la dernière lé-
gislature, les résultats n'ont pas répondu à son attente.ll comp-tait que le député de l'opposition serait remplacé très-posive-
mentpar un candidat ministériel dans un collège au moins, etselon toutes les probabilités, dans deuxautres encore, ce qui luiaurait donné un avantage de trois voix sur la dernière députa-tion. Au heu de cela, il n'estparvenu à renverser qu'un seul des
anciens députés opposants (M. Bethmout, dans le huitième ar-rondissement) et d'un autre côté, il vient de perdre l'un de sesplus fermes soutiens, M. Jacques Lcfebvre. qui représentait seul
avec M. le général Jacqeminot, le parti ministériel dans lesélections parisiennes de 1842. Par suitedu second scrutin qui a
eu lieu hier au deuxième arrondissement, il. Berger l'a emportésur M. J. Lefebvre. La députation de Paris se trouve composée
absolument comme elle l'était avant la dissolution, quant aunombre descandidats opposants ou ministériels, et le ministèren'a pas lieu de beauconp se réjouir d'avoir gagné M. Beiidin
pour perdre M. J. Lefebvre.

Les nouvelles des départements sont plus favorables au mi-
nistère. Il n'y enregistre pour ainsi dire pas de pertes, tandis
que l'opposition en a fait quelques-unes d'assez sensibles, bienqu'en petit nombre.

Sur les 157nominations qui étaient connues à Paris , les con-servateurs en ont 106 , l'opposition 51. Les conservateurs ont32 députés nouveaux, l'opposition, 3. En résumé, le parti
conservateur perd 3 voix , il en gagne 23. L'opposition perd 23
voix , elle en gagne 3. Différence en plus pour le parti conser-
vateur, 20. Ces chiffres suffisent pour faire ioir quelle tournureles élections ont prise. Il est évident que la victoire restera auministère.

le nouveaupalais à Madrid

;

elles sont aujourd'hui dispersées en Angleter-
re. Cinq autres tableaux de Rubens se trouvent dans la galerie dont nousparlons

;

1"l'Adoration des Mages, belle composition de treize figures de
grandeur naturelle; 2° le peintre Pausias et sa maîtresse Glycére

;

3°
Ixion embrassant une nuée qui lui offre l'image de Junon

;

4° Agarchossée dechez Abraham

;

5° unpavsafl-e.
Rembrandt estreprésenté dans cette galerie par cinq tableaux qui ne le

'cèdent pas en mérite à ceux de la collection même de la reine, si riche en
productions de ce maître. Ces cinq tableaux sont : 1» la Visitation, ou-
vrage exécuté en 1640, et l'un des plus parfaits deRembrandt ; il a autre-
fois fait partie de la collection du roi deSardaigne; 2° et 3° un portrait
d'homme et un portrait defemme du premier mérite ; 4° et 5° portraits deN. Bcrghcm et de sa femme. Ce dernier avec la date de 1644.

Les autres tableaux flamands et hollandais qui méritent d'être cités
sont : une Saintefamille de Van Dyck qui a été gravée par Bootheling ; unpaysaged'Hobbema,signé et datéde 1665 ; les figures sont deLingelbach,un desplus beaux ouvrages dePaul Potter, et diverses compositions impor-
tantes de Gérard Dow, Philippe Wouvermans, Albert Cuyp, A. Van derWerf, David Tcniers et Adrien Van de Velde.

Les écoles italienne, espagnole et française sont aussi dignement repré-
sentées dans la collection Grosveuor ; les Claude Lorrain, surtout, sont du
premier ordre. Elle renferme également des ouvrages d'un grand mérite
exécutés par des artistes anglais, entre autres les Sorcières de Macbeth,
par Wilson, et la bataille de la Hogue, de West, tableau que la gravure a
rendu populaire.

La galerie Dulwicb a été formée originairementpar Noël Desenfants. ha-
bileconnaisseur qui avait été longtemps chargé d'acheterdestableauxpour
Stanislas, roi de Pologne. Desenfants légua sa collection à sir Francis
Bourgeois avec une somme considérable destinée à faire construire une
galerie pour la recevoir. Le légataire l'offrit au gouvernementpour en faire
un muséepublic, à la seule condition que l'état se chargerait des frais du
focal ; mais cetteproposition généreuse n'ayant pas été acceptée, sir Fran-
cis donna la collection entière au collège Dulwicb, et joignit à ce don les
fends nécessaires pour bâtir la galerie et y éleverson tombeau et celui

de M. et madame Desenfants. Sir John Soane est conservateur de
cette galerie importante dont les journaux ont publié le catalogue
détaillé.

La collection de M. Miles à Leigh Court, près deBristol, a été choisi avec
beaucoup dégoût et de discernement. Elle contient plusieurs beaux ou-
vrages desplus éminents peintres italiens, espagnols, flamands, hollandais
et français. On yremarque surtout un Portement deCroix et une Mad*nc
deRaphaël, uneautre Madone deFra Bartoloméo, une petite Sainte Fa-
mille d'André dcl Sartc, trois charmants petits tableaux attribués au Cor-
rége, une des plus belles productions du Dominiquin, divers ouvrages
distinguésd'Annibal Carrachc, du Guide, du Guerchin , du Parmesan ;
quelques échantillons magnifiques de Vclasqucz et de Murillo, deux im-
portantes compositions de Uubcns, entre autres la Conversion de saint
Paul, que tout le monde connaît par la belle gravure do Bolswcrt ; une

Suvre

capitale de Nicolas Poussin, la Peste à Athènes, et deux ravissants
paysages de Claude Lorrain.

L'institution de Liverpool, fondée par feu W. Roscoc, contient une ga-
lerie de peinture, une autre d'antiquités, et une école des arts.Les tableaux
consistent principalement en excellents modèles des écoles italienne et
flamande des quatorzième et quinzième siècles. Cette collection, formée
par M. Roscoe, a été acquise après sa mort, par une réunion de personnes
distinguées, à l'aide d'une souscription recueillie pour cet effet à Liver-
pool.

La collection de lord Palmerston, composée de tableaux et d'autres
objets d'art, contient plusieurs Suvres deprix des meilleurs maîtres.

Celle du feu comte d'Egremont,à Pctworth, appartenant aujourd'hui au
colonelAVindham, estun des plus beaux musées de sculpture antique que
possèdel'Angleterre. La plupart des morceauxprécieux qu'on y trouve ont

étérecueillis en Italie, par Gavin Hamilton. On y voit aussi plusieurs pro-
ductions de la sculpture anglaise modtrne.Le feu duc encourageait les arts
par sa

munificence,

ettout en consacrant degrandes sommes d'argent à
l'acquisition dechefs-d'Suvre étrangers, il n'oubliait pas les talents natio-
naux, et sa belle collection témoigne de son zèle pour la peinture aussi
bien que pour la sculpture. Les tableaux lcsplus dignes d'êtrecités dans sa

| galerie sont une série deportraits par Van Dyck, trois Rubens, et un
plus beaux paysages de ClaudeLorrain.

Celle du comte de Radnor, à Longford Castle, offre plusieurs bc3v

portraits d'llolbein ; six surtout sont dans un état de parfaite conservatie "

On y voit encore quatre Titien, deux paysages de Claude Lorrain, diver

Suvres

deDolci, du Guide, deP. de Corlone, deux portraits de VelasquC '
deux Murillo, deux Rubens, quelques flamands, deux Poussin et "el
ClaudeLorrain, tous d'untrès-grand prix.

La collection des comtes de Brook et de Warwick, à Warwick CasUe'

est fortrccommandable aussi; trois Holbcin, deux Titien, trois Rub<-° '
neuf VanDyck, vn excellent Murillo, etvn chef-d'Suvre de Teniers, 5°

«es principales richesses. (Pour être continue)

»*»*o-0> O C,

o-c^o

On lit dans le Journaldes Artistes :

«M. Maille-Saint-Prix, qui a la faiblesse deprendre l'art du pay'^S'l.
au sérieux et croit que cet art ne consiste pas dans des silhouettes c"

nées avecplus ou moins de noir, devert ou dejaune, avait au dern ,e

lon l'lle d'Etiolés, souvenir des bords de la Seine, au ton argcnti"'
perspective aérienne, à l'effet puissant etvrai. Nos éloges n'ont pas llli'. a„
à cette

Suvre

remarquable; nous ne sommes pas les seuls que ce
ait frappé, car aujourd'hui il fait partie de la galerie particuherC

le Roi des Pays-Bas,qui, certes, s'y connaît, en fait de peinture. Ce n

tout, M. Maille-Saint-Prix, visitant dernièrement la Hollande , ce pay^
curieux, si intéressant, a obtenu du roi uneaudience dans laquelle -
jesté la accueilli avecunegrâce, une aménité, trop naturelles a r

pour étonner personne. Les artistes sont les enfants chéris du Roi , t
artistes de talent sont l'objetd'une prédilection de sa part. La niai -

.^,

il a reçu notre compatriote doitflatter l'amour-propre de M. » a

Prix. Le Roi des Pays-Bas lui afait, en quelque sorte, les lionncu^
galerie commeun amateur éclairé, charmé derencontrer un n " a
ble d'apprécier la pureté de son goûtet la sévérité de son c 01

-^^ t..
vivement ému notreartiste, ça été d'apercevoir son Ile d'htio

Affaires de Beigique.
(Correspondance particulière du Journal de La Haye.)

Bruxelles, le i août.La division qui a éclaté depuis quelque temps entre les deux
fractions du libéralisme belge, devient chaque jourplus tran-chée; chaque jour l'hostilité devient plus vive de la part dujeune libéralisme; privé d'un organe quotidien à Bruxelles,
c'est dans les journaux de la province qu'il décoche ses traits
contre son rival qui plus heureux possède , lui, deux grands
journaux dont la clientèle représente un nombre respectable
d'abonnés.Tantôtc'est daJoumalde Charleroi, tantôt c'est duLibéral Liégeois, d'autres fois c'est du Journal du Commerced'Anvers que les démocrates de la capitale se servent pourattaquer lesdeuxorganesdu vieux libéralisme qui,il faut le dire
ne repondent que par le plus dédaigneux silence à ces attaquesdont la violence ne paraît pas les émouvoir le moins du monde;ils continuentde parler du parti libéral comme s'il jouissait de1 union la plus intime et la plus durable, et on leur doit cettejustice qu ils prennent au sérieux dans leurs articles la confédé-ration proclamée par le parti libéral.

Aujourd'hui que l'élection de Soignies est un fait accompli etque le candidat catholique a triomphé ; ce n'est plus aux intri-
gues du ministère, aux manSuvres de ses agents qu'il faut s'enprendre de ce résultat. C'est le vieux libéralisme, c'est l'iWe-pendance, c'est l'Observateur, c'est le triumvirat doctrinairequ'il faut accuser de l'échec du parti libéral. La candidature

de M. Roussel était le résultat d'une intrigue ourdie contre le
jeune libéralisme, contre son candidat, M. Bricourt, et contre le
congrès libéral tout entier.

Voilà la grave accusationquesont venus porter tour à tourles journaux de la province dévoués à la cause démocratique.
Ce n'est rien moinsqu'une accusation de trahison, et envers des
gens coupables d'un si grand crime il n'est plus de ménage-
mentsà garder.

La conséquence pratique de tout cela est qu'il faut proscrire
et l'lndépendance et l' Observateur; qu'il faut leur couper les
vivres, lespriver de l'eau et du feu,comme on disait à Rome: en
un mot fonder un journal qui leur enlèvera tous leurs abonnés.
Ce moyen de vengeance est dans l'ordre et doit être d'une gran-
de efficacité si la réalisation du plan sur lequel il sera établi ne
rencontre point d'obstacles.

Ce plan le voici : Le nouveau journal serait l'organe du con-
grès libéral qui,comme vous

save?,,cst

en permanence quoiqu'il
ne siège pas actuellement. Les 320 membres ducongrès seraient
tous membres fondateurs ou actionnaires et le journal n'aurait
pas d'autres rédacteurs que les membres de ce môme cono-rès.
11 va sans dire que ces messieurs prêteraient le concours de leurplume à l'organe national sans recevoir d'autrerémunération
que la satisfaction depouvoir être utiles à la cause commune. Ce
sera une économie de 15 à 20,000 fr. par an, ce qui est déjà un
très grand point.

Les 320 membres du congrès, par leur influence, leurs atte-
nances et leurs relations dans le pays,pnrviendront bien chacun
àréunir au moins 10 abonnés ; ce qui donnera dès le premier
jour do la publication, à la nouvelle feuille un noyau de trois
mille deux cents abonnés, ce sera une rallie générale de la
clientèle de l' Observateur et de l'lndépendance et vous pouvez
voir par là que les batteries du jeune libéralisme vont prendre
en écharpe le corps de bataille de l'ennemi de manière à n'y
pas laisser un homme debout.

Les autres détails de cette combinaison sont tout aussi vigou-
reusement conçus.

C'est le comité de l'Alliance qui, en sa qualité dereprésentant
à Bruxelles ducongrès libéral,a arrêté ce plan qui doit être mis
à exécution dans le courant d'octobre ou dans les premiers
jours de novembre. Cependant cette mise à exécution est sub-
ordonnée à l'approbation du congrès lui-même; rien de plus
juste,en effet, car comme il s'agit d'un appel defonds, le comité
de l'Alliance ne pouvait pass'engager pour les 320 membres du
congrès. Mais il parait que l'on compte sur cette approbation
sans réserve et sur le concours le pins généreux de tous les
membres de l'assemblée ; car on annonce déjà qim les fonds de
l'entreprise sont faits pour cinq ans.

Vous devez comprendre que l'apparition d'un journalétabli
sur dépareilles conditions, sera un véritable événement. Aussi
on commence déjà à s'en occuper dans le public, on su deman-
de quelles opinions ilreprésentera, quels principes il défendra ;
et il faut le dire,sur ce point il règne une incertitude assezgran-
de dans les esprits, dans les esprits même de ceux qui se mon-
trent le plus favorablement disposés pour la nouvelle entrepri-
se. Jeme sers du mot d'entreprise sans vouloir dire par là qu'il
s'agit d'unespéculation; bien au contraire il nest question que
d'une Suvre exclusivement patriotique. On se demande si le
nouveau journal suivra exclusivement les opinions des hommes
du ï'roitqui sont maîtres aujourd'huiau comité de l'Alliance, ou
bien s'il suivra (out simplement les errements des libéraux mo-
dérés; dans le premier cas, il est fort à craindre que sa clientèle
d'abonnés ne se trouve fort restreinte; bien plus, il est à crain-
dre qu'une grande partie du congrès libéral, la majorité même
de cette assemblée, ne proteste et ne refuse son concours.

Dans la secondehypothèse, il ne saurait plus être question,
pour me servir d'un mot vulgaire,que d'uneguerre de boutique
dans laquelle on peut raisonnablement supposer que la position
acquise serait d'un avantage décisif pour les journaux qu'il
s'agit de renverser.

Quelques membres du comité de l'Alliance qui semblaient
craindre que la majorité du congrès ne se montre hostile à
leurs vues le jouroù ils les émettront sans plus de détours, vou-
laient que l'on commençât l'opération tout d'abord, sauf' à la
faire sanctionner ultérieurement par le congrès ; mais cet avis
n'a pasprévalu, et on s'est arrêté à la proposition contraire.

Je ne dois pas négliger de vous apprendre que M. Veriiaegen

qui était naguère l'oracle de /' Alliance. est complètement i»llS
côté depuis l'affaire de l'élection de Soignies; l'ex-tribun eS

rangé dans la catégorie des intrigants qui ont compromis M

cause libérale danscette élection. Sic transit gloria. Il est vra
de dire aussi que la plus grande partie des membres de l'oppo'
sition à la chambre doit s'attendre à fort peu de bienveUl»" 0

de la part du jeune libéralisme, et si la bannière de celui-ci) qu
ne fait que d'apparaître sur l'horizon, vient à flotter un juU
triomphante sur le champ debataille, que de noms dont la Fo'
jiularité ne sera plus qu' un souvenir !

Affaires d'Espagne.
(Correspondance particulière de l'Epoque.)

Madrid, 27juillet.
Je vous ai annoncé, dans ma dernière lettre, d'après les jour.'

naux de Madrid, qu'un officier du ministère delà guerre a»*
été expédié à Lisbonne, porteur d'un ultimatum par lequel'6
cabinet espagnol, soutenant lesprétentions de son ambassadeu-i
réclamait catégoriquement du gouvernement portugais l'exW'
dition desréfugiés espagnols qui ont pris part au dernier n»°u'
vement de la Galice. Je vous dirai que cette nouvelletrès-gra' 61
annoncée par tous les journaux delà capitale à la fois, et cw"
portée dans tous les cercles politiques, avait produit une grau**'
sensation. Aujourd'hui, j'ai à vous apprendre, d'après des re"'
seignements positifs que j'ai prii sur ce fait, et malgré ce ?tte
les journauxcontinuent à publier, qu'aucun ultimatum de°e
genre n'a été adressé par le cabinet Isturiz au cabinet Paling'Bien au contraire, les instructions envoyées à M. Gonî'lieS
Bravo ont été d'une tout autre nature, c'est à dire telle qu'o"
devait les attendre d'un esprit aussi ferme et aussi prudent <J°
celui du président actuel du conseil des ministres de Sa Mnjes'6'

M. Isturiz a fait savoir à l'ambassadeur d'Espagne à Lisbonn6'

qu'il devait changer de langage et d'allure envers le nouveB"
cabinet portugais, s'il tenait à rester d'accord a.cc la poliliq"?
de son gouvernement; que la ligne de conduite qu'il avait'
suivre était aussi simple que naturelle; qu'il devait s'absteH**l
de se mêler aux discussions intérieures qui travaillent le Port"'
gai à cette heure, et éviter avec soin de créer denouveaux efl1'

barras au cabinet P-ilmela ; que le gouvernement espagnolll6
voyait aucune nécessité de réclamer ses réfugiés politiq'ie?'
dont l'extradition serait un embarras de plus pour sa poli'!'
que; que seulement le gouvernementportugais devait se ten|r
paiiir averti que , si les réfugiés espagnols qu'il protège frl'
snient une tentative quelconque contre la sûreté de l'état , 'eS
armées espagnoles entreraient immédiatement sur le territoir"
portugais étiraient, si cela était nécessaire , jusquedans b's'
bonne , afin d'obtenir ses nationaux réfugiés dont le gouve*"
nement de Sa Majesté a le droit, par tr.iité réciproque, "e
réclamer l'extradition immédiate. On ne saurait trop Io"cC
cette énergique et sage conduite de M. Isluriz , qui, en évita0

l'odieux qui s'attache toujoursà une demande d'extradition'
sauve son gouvernement d'un embarras réel et lui fait tenir Ie
langage ferme et modéré qui lui convient.

Pour appuyer les instructions données à son ambassadeur, '6
ministère espagnol a immédiatement décrété qu'une arn»*^
d'observation, forte de8,000 hommes, serait réunie sur la fron-
tière.

Que le cabinet actuel fasse souvent des actespareils, et il aU*

ra le concours de tous les hommes sensés.
Il nous reste maintenant a donner le plus formel démenti a*

bruit qu'on a fait courir h-er relativement à l'assassinat de M*
GonzalesBravo.Le gouvernement a reçu hier les dernière-r nO°'
vellesqtii soient parvenues deLisbonne; or,ces nouvelles étate"
renfermées dans une dépêche signée Gonzales Bravo.

BIBLIOGRAPHIE.

INTRODUCTION A L'ÉTUDE PHILOSOPHIQUE ET PRATIQUE
DE LA PHRÉNOLOGIE. (1)

PAR A. PERRIER.
L'auteur annonce dans la préface de son livre que cette introductie" c

destinée à précéder un Traité dephrénologie philosophique et pratif
qui paraîtra plus tard. Après avoir lu attentivement son

Suvre,

'■*"
l'engageonssérieusement à tenir sa promesse ; car la phrénologie , scieH
nouvelle , rencontre encore beaucoup d'incrédules et d'indifférents. Oj^.

(1) Un volume in 8". —La Haye , chez Doorman



etLil J C'l,,ère
' Précieusem"t réservée aux tableaux que le Roi aime■noîir d

t,onncPar-dessus les autres.Guillaume HdesPays-Bas unit l'a-
«aYe,^^lS^"ntaetCXqUis■M"Mail,C■Saint-I>ril,luiUa Ie Palai* de La
Jlajesté P- nelrC ' tOUt cntl,ousiasmé dc la bienveillante réception de Samd!! CCl.teJ°um,Se devait être pour lui une journéed'émotions
Va «n lap y, P CnV'éCS I'attc'ldait a son hôtel. En yrentrant, il trou-

C'éta't'so
eC |' aSOnadrCSSCCtUncbOÎteCn mar°quinaux ames royales:

néBr'*UîdVS i)revcl. dans l'autre, la croix d'or dechevalier duLion

de'sesdW

C

M- FeiY'er' ie talellt d'exposition qui le distingue ,la rigueur
ftéd ' 'etlo"s logiques, la force de ses convictions et l'élégante luci-. st>N style nous semblent de nature à convertir l'incrédulité et àdls£Pepl'«différence.
veut ■e 'e trouvera-t-on que nous parlons dephrénologie en disciple fer-
sera f'l 'mC Hn '10mme dès longtemps gagné au système de Gall ?il nous
Gall* répondre à cette objection. Nous avons connu le docteur
Paris' î>UsaTons eu le bonheur de suivre un de ses cours à l'Athénée de
mérit' t*■ luesrelations plus intimes ont achevé de nous révéler tout le

D
« du savantprofesseur.

Se i, . .e) nous ne citerons qu'uneopinion que lc docteur Gall lui-même
Vertr

a signaler; il est vrai que cette opinion émanait du célèbre et
Par I* ava*-er, de l'auteur desEssaisP'hysiognomoniques. On sait que,. spection seule destraits du visage, Lavater était parvenu à lire (fans
1 .ctere; ses facultés d'observation tenaient presque du prodige et de
tôt' na * Gall, jeuneencore etpréludant au système qui devait bien-
trot'

"nor'a',ser sun nom, rencontra Lavater aveclequel il eut de longs en-
in t'

C"S'

C

v.(;r";ra'I*c1*c pasteur de l'église de Giirieh rendit une éclatante
G- Il

aUX Pr'ne'Pes du phrénologue, et il convint que la route suivie par

<"

1 conduisait aussi à la découverte de la vérité.
vingt-cinq années de distance, le docteur Gall se complaisait dans ce
enir; il aimait à parler de Lavater ; de l'accueil qu'il en avait reçu ;

" C:"e grande voix qui l'avait soutenuà l'entrée de la carrière, qui lui
utt : hspoir et courage! il pressentait comme un écho anticipé desSulJages de l'avenir.

est que Gall avait bien l'organisation des inventeurs, des fondateurs
ystenies , nous allions presque dire des apôtres d'unereligion nouvelle.
milieu de ce Paris moqueur et léger, où le ridicule est une arme meur-
e,Une craignit pas de parler en public avec un accent francais toutemPrcint de germanisme.

les ' ;^SJSta 'n"me aux inimitiés sourdes de Napoléon, le confondant avec
suiv °S~*es, condamné au silence par le tout-puissant empereur qui ,
* i i ''observation de M. deLamartine, ne vovait dans la société queCalc

L
»l etforce, chiffre et sabre.

r rcsl;aur'at'on permit au docteur Gall de professer publiquement son
un 1

ne a,l3ue' d avait gagné peuà peu de nombreux partisans ;et c'est là
es glorieux souvenirs de cetAthénée deParis, qui s'enorgueillit d'avoirpourfondateurs Benjamin, Franklin etLavoisier, d'avoir compté parmi

Prolcsseurs Fourcroy, La Harpe, Garât, Benjamin Constant, Salvandy,

ri. °afaurons a raconter beaucoup d'anecdotes sur cetteépoque de la car-
du docteur Gall, sur les succès qu'il obtint comme médecin, sur les

lefiTd8 g"'i' ellt e" 1822 Ct

C"

1823avecSL le vicomte dc Donald ctavec
s decet eminent écrivain, aujourd'hui cardinal et archevêque de Lyon.cwit chez M. le général baron Perrot, que le docteur Gall rencontrait M.

uonald, dont iasévère orthodoxie ne s'effrayait nullement des décou-r es du Phrénologue. Quelquefois même à l'issue d'un splendide dîner
Il i S'-"'l^''a' baron avait donné dans son château, on apportait sur un
vo 1 ■

aruve"t' v" crâne couvert d'un voile. Et le docteur Gall, que l'on
laitmettre en défaut, étonnait alors tous les convives par les plus cu-uses révélations sur l'existence de la personne à laquelle ce crâne avaitPparlenu. On eût dit qu'il lisait, dans un livre magique où se trouvaientcrits en caractères visibles pour lui seul des qualités, des défauts, des cri-ncs,des actes qui dataient quelquefois dc deux siècles.

_»»epujs lors, la phrénologie a fait de nombreuses conquêtes ; mais nousa,ssons à M. Ferrier le soin de les constater ; nous nous bornons au rôle
'"odeste de conteur d'anecdotes.

Un soir, c'était en 1837, nous nous trouvions dans le salon derédaction
ĵournal la Presse,rue Saint-Georges, à Paris. Il y avait là Frédéric Sou-

I * Théophile Gautier, Pierre Angelo Fiorcntino, Alphonse Esquiros, le
oetcur Lembert, etc., etc. L'un attendait une épreuve, l'autre terminait

c " article; celui-ci prenait un avant-goût du journal du lendemain ;la
ere?VOrSation t<-m''a SUr U" SII'Ct "e comP o,'t;ltlt q,lc des opinions extrêmes,
teu'r3"00 fanati'luc chcz les partisans, négation complète chez les détrac-

médiaire '"' v <? lsa't"on' 1"c ''on ne vo'* Pas surgir de sentiments inter-
question

8 °n P Rnologie ; c'est que les hommes en font presque tous une

soin-nen "ersonne''e. Avant de se prononcerpour ou contre, ils se palpent

,:.,

" I<rn'- 'a tête :et malheur àla science de Gall, si elle ne sort pasvictorieuse de cpi „„
U 1 " examen.s interlocuteurs signala un trait qui caractérise bien notre espèce,

cas ' S,eJn .erait, dit-il, que la phrénologie doit être repoussée dans les
que P om 'nent les organes de la destruction et delà convoitise, tandis
si l' oman?,UPnt 'es organes dc labienveillance et de l'amitié ;eh bien, non !
l>ani" a "'j-dleurs àse lover du coté de l'intelligence, du courage et de
voulez" P y

fs'.lue- Sur ces dernières facultés, point dc transaction. Aussi
que vo

V°US ire "" Partisan' llxcr un regard scrutateur sur le personnage
rez

VO

|US y°.,

c**tra'ner,

demandez-lui à examiner sa tète ; cela dit,f'oiîr-
comm PCtlt d°'St dam le conduit de I'°reillc co"-me la pointe fixe d'un
*ous l:h

e

v°u

S parcourrezla circonférence de ,a tête avec le pouce qui
al' ccinnfMr,

a"C

PM'T " 'i^îT tim?""' ? tonnant;
tons h

P r

;

""JfT"' tOUS les dieu*T» vousvoudrez
Pas s'feZ ""n' T ,mP.Ort

1C'. Cet homi»e «t à vous; ne l'entendez vousecr.cr : — Il est vrai, jedois avouer ! — Tais-toi, vaniteux.

— S'il n'en était pas ainsi, dit le docteur Lembert, interpellé dans cett
conversation, l'opinion modérée serait nécessairement la plus générale;
car on ne peut nierque le développement des organes ne soit une des prin-
cipales conditions de leurpuissance fonctionnelle. Pourquoi le cerveau se-
rait-il le seul viscère ; l'intelligence, la seule fonction qui échapperaient à
cette loi générale ? Cette considération est fondamentale eu phrénologie ,
et doit rallier les esprits sans prévention.

En ce moment, entraAlexandre Dumas. Un mot le mit au fait de la dis-
cussion.

— Ma foi ! docteur, dit-il, vousêtes trop raisonnable pour queje ne vousprie pas d'examinerma tête, aurisque des révélations que vous allez faire
dans un salon dont les murs ont des oreilles.

Le docteurLembert se leva, AlexandreDumas présenta la tête comme
un patient qui s'apprête au supplice.— Ma position, ajouta le docteur Lembert, est assez singulière. Partisanun peu tiède de la doctrine, jedeviens son ministre ; il faut queje me pro-nonce sur une organisation d'écrivain dramatique, sur Alexandre Dumas ;il est de m. n devoir de ne pas laisser péricliter dans mes mains les intérêts
de la science, dont jesuis lereprésentant par interim.

Après un moment de silence, le docteur dit :— Tant pis pour la phrénologie et pour ma mission temporaire, vous
ayez, mon cher Dumas, la conformation d'un homme extrêmement reli-gieux, et même superstitieux....

En même temps, le docteur montrait la partie supérieure du crâne qu'iltouchait.
Dumas leva la tête, etrépondit :— Vous ne savez pas, docteur, combien vous avez rencontré juste; et

pour vous en donner la preuve, je vais vous raconter un épisode de mes
voyages dans lemidi de lu France.

FESTIVAL MILITAIRE A PARIS.

Podrom - i
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qu'on était par le désir devoir et celui d'entendre. On ne peut se faire une
idée de cetteentrée triomphale etde cette imposante solennité sans yavoir
assisté. Ce qu'onen dirait semblerait tenir de l'exagération, si tant dc té-
moins n'étaient pas là pour attester que. quelque brillante que fût la des-
cription, cette description resterait toujours au-dessous de la vérité.

A trois heures donc, par la porte du fond qui fait face au portique prin-
cipal, débouchèrent, dans le plus grand ordre, tambours en tête, les musi-
ques des seize légions de la garde nationale de Paris et de la banlieue, les
musiques des 4, 9,11,14, 1G, 23, 24, 25, 26, 35, 37, 45, 46, 48, 52, 72,
73 et 74" régiments d'infanterie, les élèves du Gymnase militaire, la
musique de la 13° légion dc la garde nationale à cheval, et les musiques
des 3°, 4", 7% régiments dc dragons, 4e lanciers, 8° hussards, et 5" d'ar-
tillerie. Quarante-deux corps avaient envoyé à lafête ses harmonieuxrepré-
sentants. Aussitôt que chaque musique pénétrait, dans l'arène, elle se déve-
loppait et successivement se rangeait autour dufanon indicatifdesa place,
pour former un immense oval, au centre duquel s'élevait une estrade des-
tinée à M. Tilmant, chargé de diriger cette nuée imposante d'exécutants.

Si, lorsque l'arène était encore veuve dc ceux qui devaient faire retentir
l'air d'accords.noiivcaux aussi pour lui, le coup-d'Sil était déjà magnifique,
que fut-ce donc quand clic fut couverte dcce riche, vivant et mouvant ta-
pis. D'un côté, les femmes en toilettes élégantes, coquettes, recherchées,
les hommes en habit civil

;

de l'autre, ces uniformes si variés, si pittores-
ques, ces panaches qui flottaient agités par une brise presque insensible,
ces instruments quele soleil, par intervalles, rendait plus brilllants que
l'or, offraient uni scène des plus étonnantes; aussi les acclamations, les
applaudissements éclatèrent-ils avecune spontanéité électrique.

Tout-à-coup, cependant, et commepar enchantement, au mouvement
et à l'animation succédèrent le calme et le silence le plus profond, le
calme et le silence du désert. — Tilmant est monté sur son trône. Armé
du sceptre musical, il vient de donner le signal. A l'instant même, et com-
me si ces milliers d'instruments eussent été appliqués à une seule bouche,
un seul son retentit et produit sur les auditeurs ce frissonnement nerveux
deplaisir qui précède une grande émotion. La musique de l'infanterie avait
obtenu la faveurd'ouvrir le festival. Bientôt le Pas redoublé dc Brepsant

eut enlevé tous les suffrages. La Prière de Moïse, de Rossini, arrangée
par Fessy, fut exécutée immédiatement après, avec un succès égal, par
l'infanterie et la cavalerie ; puis Clara, la valse de Mohr, par la cavalerie ;
la Mosaïque de Fernand Cartes, de Spontini, arrangée par Klosé, par l'in-
fanterie et la cavalerie ; le Pas redoublé de la Juive, d'Halévv,arrangé par
Beer, par l'infanterie; et l'Apothéose, final de la symphonie funèbre de
Berlioz , par l'infanterie et la cavalerie.

L'apothéose terminait la première partie de ce programme si habile-
ment composé , si heureusement diversifié , car l'infanterie et la cavalerie
alternaient leur exécution quand elles ne jouaient pas ensemble. Ici il y
eut quelques instants de repos ; la chaleur de l'atmosphère le commandait.
On était en plein air. Le soleil l'enveloppait de nuages dc moment à autre
mais l'ardeur déployée par chaque pacifique combattant exigeait une
trêve. Elle ne fut pas delongue durée. Les exécutants stimulés par tant
d'acclamations avaientpuisé de nouvelles forces dans un encouragement
si unanime.

Ils entamèrent la seconde partie du programme avec une non moins ad-
mirable précision. Bien plus, ils cherchèrent à se surpasser et se surpassè-
rent en effet. Il y avait lutte,et unelutte des plus acharnées. Chacun vou-
lait faire et faisait de son mieux. Chaque morceau était donc accueilli par
les marques les plus énergiquement flatteuses du contentementet dc la
satisfaction universelle. On applaudit à la Fantaisie militaire , de Mohr ,
exécutée par l'infanterieet la cavalerie ;au ChSur d'Armide, de Gluck ,
arrangé par Fessy, par la cavalerie ;auPasredoublé du Franc-Juge d'En-
nès-Bcer,par l'infanterie. On applaudit encore à l'Ouverture de Fra-Di-
avolo, d'Aubcr, arrangée par Beer,par l'infanterie; aux Bords du Rhin.
valse dc Hiinten arrangée par Klosé, par l'infanterie, et à la Chasse de
Rossini, arrangée parFessy, par la cavalerie. Mais lorsque le Final,
Chantons Victoire, chSur de Judas Blachabée, de Haendçl, arrangé
par Fessy, eut été enlevé par l'infanterie et lacavalerie avecun ensemble
impossible à décrire , ce fut un enthousiasme entraînant. Les applaudis-
sements tonnaient dc tous côtés , et les voûtes de l'Hippodrome auraient
croulé sous un aussi immense retentissement, si l'Hippodrome n'avait pas
eu pour voûte... le ciel.

Un réelt d'Alexander Dumas.
En 1837, le dramaturge l'emportait chez Alexandre Dumas sur Iceo«-

-teur; sans doute, i! avait révélé cette dernière faculté duns la nouvelle du
Cocher decabriolet, écrite pour le libraire Ladvocatet le livre des Cent-et-
Un; dans les Impressions de Voyage publiées par la Revue des deuxMon-
des

;

mais il était avant tout l'auteur de Henri 111, d'Antony, d'Angèle.Cependant lorsque le dramaturge Dumas devenait, pour linéiques in-
stants, conteur de salon, ou plutôt qu'il déroulait un capricieuxrécit à la
manière des conteurs arabes , des charmants et mystérieux auteurs desmerveilles des Mille-et-une-Nuits , Charles Nodier et Méry retenaient leur
souille pour mieux l'écouter. C'est ce que nous fîmes tous dans cettesoirée,le cercle seresserra, chacun serapprocha deDumas qui, sensible à ce mou-
vement d'intérêt, commença son récit de cette voix de medium qui est unedc ses plus irrésistibles séductions, et dont on sent encore mieux le charmelorsqu'il laisse échapperde sa voix de tète un de ces cris : tiens, tiens, tiens,qu'il a empruntés à son ami Jadin.

Le puits miraculeux.
« Vous savez tous que j'avais quitté Paris, non pour aller à ladécouvcrlc

de la Méditerranée, comme l'ont écrit quelques mauvais plaisants, mais
pour visiter avecsoin le midi de la France avant de m'embarquer à Mar-seilleet de voguer vers l'ltalie et la Sicile.

Jadm,avec cette continuelle obsession qui fait le fond de son caractère,
et dontjc vous parlerai plus tard, quand il sera là pour se défendre, Jadin
ne cessait dc me tourmenterausujet dé ce voyage. Il voulait étudier tous
les monuments queRomea jadismultipliés sur le sol delà Gaule narbon-ii.iise. Dans un rayon de quelques lieues, nous avions à contempler l'are-de-triomphe et le théâtre antiqued'Orange ; à Nismes, les Arènes, la Tour-Magneet la Maison Carrée que Mansard voulait enfermer dans une boîted'or; à Carpcntras,à Cùvaillon, à Vaison, à Apt,à Saiiit-Remy, de nom-
breux vestiges de cette grande architecture, dont le secret semble perdu
avecnotre système deconstructions adjugées aurabais ; à Arles, lesriches-
ses d'unecité impériale entassées avec amour ; enfin, sur les bords du Gar-
don, ce triple pont aqueduc, jeté entredeux montagnes, dans un vallon
désert, et que la brillante imagination dc Jean-Jacques Rousseau n'avait
pu atteindre dans ses rêves.

Je partageais l'impatience de Jadin , et de plus jetenais à étudier dans
le midi de laFrance les

mSurs

populaires , la phvsionomicdes habitants ,
les légendes locales , les vieilles traditions

;

je më proposais surtout dere-
cueillir les différentes scènes de ces drames sanglants qui se rattachentaux réactions dc 1814 et do 1815 , qui constituent une espèce de terreurblanche , et qu, ont pour titre : à Marseille , lemassacre et la noimde desMamelouks - a Avignon , le meurtre du maréchal Brune et les actes deférocité de Pointu

;

à Nismes , les proscriptions , les assassinats et les or-
gies de Trestaillons , ainsi nommé parce qu'il coupait ses victimes en trois
morceaux (très taillouns).

Nous choisîmes donc Avignon pour notre quartier-général ; et, de la
ville despapes, nous commençâmes nos excursions et nos explorations dans
les contrées environnantes,tantôten voiture, quelquefois à cheval, souvent
à pied avec le fusil du chasseur sur l'épaule ; mais le gibier souffrit peu de
ces démonstrations meurtrières ; notreactivité poursuivait une autre proie.

Ces fréquentes excursions m'avaient un peu fatigué. Né dans le nord de
la France, et depuis plusieurs années fixé à Paris, je n'étais nullement fa-
miliarisé avec ce soleil ardent, ces abondantesrosées, cette terre defeu sous
un ciel d'azur, dont ma nature plus méridionale encore éprouvait pourtant

le besoin. 11 fallait, pourainsi dire, meréacclimater, travail qui me causaitparfois des vertiges, en mc faisant presqueredouter une fièvr» cérébrale.
J'enparlai au syndic desportefaix d'Avignon, homme d'un sens exquis,d'une force herculéenne, et qui, royaliste zélé, eût sauvé le maréchalBrune, si l'on eût suivi ses conseils. Ce brave homme me répondit :—Je connais ce que vous éprouvez, et quand les premières atteintes dece malaise se manifestent chez moi, j'airecours à l'eau du puits miracu-leux, du pnits de Saint-Dominique.
Nous étions seuls, et je necraignis pas les plaisanteries, les élans de ver-

veparisienne de mes compagnons devoyage.—Qu'est-ce donc que ce puits miraculeux de Saint-Dominique? deman-
dai-jeau syndic des portefaix en m'enfonçant dans .mon fauteuil en écri-
vain qui flaire une légende, cette poésie du peuple.

Mais jem'étais trompé

;

j'avaisaffaire à un habile mctleur en scèn; qui.
ne voulut raconter sa légende qu'en présence même du puits du miracle,
que sous l'invocation de Saint-Dominique.— Venez, me répondit-il, dans le vieux cloître des fonderies de Vau-
cluse, et là jevous ferai mon récit auprès du pilier du pape Clément V, surla dalle où il reçut la confession du prince Jean de Habbsbourg, du meur-
trier de l'empereur Albert, son oncle.

Entendre un homme du peuple parler d'un pape des premières annéesdu XIV" siècle, contemporain de Dante et dePhilippe-lc-Bcl, entendre cet
homme nommer l'empereur Albert, le tyran des Suisses, le maître du bailliGessler, c'est là un de ces faits qui sereproduisent souventdans le Midi. Je.
ne manifestai donc aucunesurprise, et nous partîmes de suite pour nousrendre auxfonderies de Vaucluse.

Mon cicérone, bien connu du concierge de l'établissement, m'épargnal'embarras d'une présentation officielle au directeur; il dit quelquesmots
en patois, et la barrière s'ouvrit. Sans nous occuper des ateliers, du lami-
noir, de la clouterie, de l'usine industrielle, nous nous dirigeâmes à droite
vers une galerie ogivale quadiangulaii-e qui avait jadis formé le cloître du
couvent des Frères Prêcheurs où lepape Clément V résidait en 1311.Au centre s'élevaient de larges pierres tumulaircs chargées d'inscrip-tions latines, et disparaissant sous le luxe d'une végétation puissante.

Je me promis d'amener Jadin au milieu de ces ruines pour demander aupinceau du peintre lareproduction d'un de ces spectacles devant lesquelsla parole et la plume sont impuissantes.
Mon guide s'arrêta au fond ducloître, et, la tête découverte, il fléchitpieusement le genouen mc montrant un puits dont le mur de revêtement,

rongé de mousse et de vétusté, répondait bien à la date de la léo-ende. àl'an 1215.— Voilà ce puits, me dit-il, dont la source jaillit à la voix de saint Do-minique quelque temps après la croisade contre les Albigeois, dont le
sombre Simon de Monlfort fut le chef.

Nous fûmes interrompus par l'arrivée d'une jeunefemme humblementmise , d'une mère qui venait , avec son enfant âgé de quelques mois et at-teint d'Uneophthabnic , chercher quelques goultcs de l'eau miraculeuse.
La foi de cette humble et pauvre mère m'émut profondément. Pendant

qu'elle humectait avecsoin les yeuxrouges et enllamir.és de son enfant , je
sentis du fond de mon

cSur

une prière fervente monter vers Dieu pour lui
demanderun miracle.

Nous nous étions un peu écartés,au momentoù la pauvre mère s'éloignait
avecun sourire brillant d'espoir, jem'approchai de son enfant, el je lui mis
dans les mains ma bourse qu'il serra machinalement. La pauvre femme fit
un mouvement de sXirp'rise, elle voulut merendre la bourse, un geste et un
regard de mon guide l'en empêchèrent. Elle s'éloigna.

Maisparvenue à l'angle de la galerie, elle s'agenouilla devant une statuede la madone, etpria à voix basse, en élevant vers l'image de la viero-e lespetites mains jointesdc son enfant. v

— Bon courage! médit mon guide, cettefemme prie pour son bienfai-
teur inconnu, pourque Saint-Dominique vous exauce, et que l'eau mira-
culeuse vousrende la santé.

Ainsi j'étaisl'objet des prières d'unen.ère. Vous l'avouerai-je, ilmc sem-
bla que les vSux de cette pauvre femme seraient exaucés à mon éo-ard ,
commeceux que j'avais faits pour son enfant. J'envoyai mon guide auprèsd'elle pour qu'il lui demandât son nom, son adresse ;etpendant ce temps
jetrempai mon mouchoir dans l'eau miraculeuse. Depuis lors, je n'ai plus
éprouvé de vertiges, et deux joursaprès les yeux de l'enfant étaient guéris.— Rien dc plus simple, mon cher Dumas, dit le docteur Lembert. Nous
pouvons écrire à Avignon, faire venirde l'eaudupuits dcSaint-Dominiqur,je l'analyserai... et...

— Dieu m'en garde, répondit AlexandreDumas. Jepréfère garder mon
illusion,si c'est une illusion.— De mieux en mieux, s'écria le docteur Lembert, vous tenez à donner
gain de cause à la phrénologie et au docteur Gall.

Nouvelles et faits divers.
Ainsi que nous l'avons annoncé, la fête du mariage dcMme la gran-de-duchesse Oiga avecle princeroyal deWurtemberg a été célébrée le 13à PéterhoE La princesse étaitplus belle que jamais. Elle portait une cou-

ronne de diamants d'une valeur immense, une robe en satin brodé en ar-
gentsorti dun atelier deParis, et par-dessus vn manteaudc velours rouge
bordé d'hermine.



»Le public a déjà été admis, les 10et 11 juillet,à visiter, dans le palaiç
aftglais, l'exposition faite du magnifique trousseau donnépar l'empereur et
l'impératrice à leur fille.

»Le nombre desbijoux et pierres précieuses, surtoutdecelles provenant
des mines russes, est immense. La vaisselle en argenterie est fort riche,
mais un peu massive de dessins.

» Un vase colosal dc malachit, tiré des mines russes, surpasse enbeauté,
en veines eten grandeur, tout ce qu'on avait vu jusqu'ici dans ce genre.» L'empereur donnera chaque année, sur sa cassette, 40,000 ducats
d'épingles à Urne la princesse royale de Wurtemberg.

»On n'a pu inviter, pour le bal masqué du 14 juillet, à Péterhof, que
6,000 personnes, vu l'exiguité de la localité, dans le palais d'hiver. A
Snint-Pétersbourg, on auraitpu réunir 20 à 25,000 personnes. L'illumina-
tion du parc, vers onzeheures du soir, était féerique, 4,000 matelots étaient
commandés pour allumer les différents feux etlampions, verres de couleur
ctarcades, buissons luisants et temples. »

«DeschSurs de musique stationnaient dans le parc. »
—Lc roi Louis Napoléon Bonaparte, troisième desquatre frères de l'em-

pereur, dont nous avonsannoncé le décès, était né le 4 septembre 1778,
à Ajaccio. Il est mort âgé par conséquent de 67 ans 11 mois.

Louis entra de bonne heureau servicemilitaire, et il accompagna Napo-
léon dans les campagnes d'ltalie etd'Egypte.

Le 14 mars 1799 il partit d'Egyptepour apporterai! directoire exécutif
les dépêches dc son frère.

Après le 18 brumaire, il devint ambassadeur, puis commandant du
9" dragons.

Le 3 janvier 1802, le premier consul lui fit épouser Hortcnsc de Beau-
harnais, sa fille adoptive.

Trois enfants naquirent dc ce mariage :
1° Napoléon-Charles, mort en 1807 ;
2° Napoléon-Louis, mort en 1831 ;
3° Et Charles-Louis-Napoléon, l'ex-prisonnicr de Ham.
En 1803 il présida lecollège électoral de Turin.
Napoléon le fit successivement connétable, colonel-général des carabi-

niers.
En 1805, gouverneur-général du Piémont, puis gouverneur-général de

Paris, puis commandant-en-chef de l'armée du Nord, puis, le 5 juin 1806,
roi de Hollande.

Lotis régna jusqu'en 1810, époajuc à laquelle saposition n'étant plus
tcnable, il abdiqua et prit la route de Gratz, en Styrie, pour redevenir sim-
ple citoyen.

Louis a laissé , outre ses documents historiques , publiés en 1820,
vn certain roman plein dépassions douces et mélancoliques, intitulé:
Marie, ouLespeines de l'amoar (1808).

Sous letitre decomtcdeSt-Lcu, il a vécu en Italie, notamment à Floren-
ce, depuis la chute dc l'empire.

Des quatre frères de Napoléon, il nereste plus que Jérôme, ancien roi dc
Wcsphalie, né le 15 novembre 1784.

—- Chemin du ISord. —M. Frissard, inspecteur divisionnaire chargé par
M. le ministre des travaux publics dc vérifier les causes de l'accident du 8
juillet, vient d'adresserà M. le ministre des travaux publies un nouveau
"apport quirévèle un fait d'unecertaine importance.

La locomotive en tête du convoi et qui, n'ayant pas déraillé, a conduit
le reste des voyageurs à Douai, porte à la roue gauche de devant une fis-
sure dc 0'n.30 dc longueur, à la hauteur du boudin qui retient la roue
entre les rails, et ce boudin se trouve refoulé en dehors de près d'un cen-
tmètro.

Cette fissure et cette écorchure de la roue proviendraient, d'après M.
Frissard, d'un choc violent causé par un objet étranger à la voie.

Celteroue, mise sous scellé, sera transportée à Paris avec le plus grand
soin, et dcmanière à éviter tout frottement, pour qu'elle reste dans l'état
où elle se trouvait lors de la catastrophe,

Nous avons annoncé dernièrement qu'une enquête avait été commencée
par M. le procureur du roi d'Amiens, au sujet dc l'enlèvement, sur le che-
min dc fer du Nord, d'uncertain nombre dc coins en bois destinés à main-
tenir les rails entre les coussinets. Il paraîtrait que le fait coupable provient
d'uncantonnier employé sur la ligne, qui n'aurait agi ainsi que par un
sentiment d'animosité contre un de sescamarades chargé de la surveillan-
ce de la partiedu chemin où s'est opéré l'enlèvement.

— L'avis publié par le lord-maire de Londres, relativement à l'appari-
tion du choléra drnis les faubourgs de la capitale, a produit unecertaine
sensation dans le public. Un membre de la chambre haute, lord Fitzhar-
dmgc, a cm devoir demander desrenseignements au président du conseil!
dans la séanced'hier. Le marquis de Lansdowne a répondu qu'aucun cas :
dc choléra asiatique n'aété constaté dans la capitale ni dans les hôpitaux ,
et que la maladie dont il est question est le choléra spodarique, beaucoup
moins dangereux que le premier. Dans cettemêmeséance, lord Monteagle \a présenté une motion sur l'état de l'lrlande. Mais après quelques explica- j
lions du président du conseil, qui a dit que le gouvernement s'occupe avec 'la plus vive sollicitude d'améliorer la situation matérielle et la condition
morale de lapopulation irlandaise, lord Monteagle a retiré sa motion.

— Un mécanicien deviennequi se trouve en ce moment â Londres, ya
exposé un automateauquel il a travaillé depuisvingt-cinq ans et qui laisse
bien loin derrière lui les chefs-d'Suvre automatiques dcVaucauson. Au
moyen d'un clavier adopté derrière l'automate, onlui fait prononcer non-
seulement les voyelles et les consonnes isolées, mais des syllabes, des mots
et des phrases entières * on le fait chanter, rire et pleurer. Sa bouche est
|H)urMic d'une langue encaoutchouc et delèvres qui remuent comme les
organes d'un être vivant. Les sons qui sortent de cet automate sont très-
clairs et très-distincts, ils ont seulement quelque chose d'affecté qui leur
donne un cachot tout à fait original.

-—Une laitière de*llotterdam est accouchée, il y a quelques jours,dequa-
tre enfants, dont deux garçons et deuxfilles ; tous n'ont vécu que quelques
instants. La mère va assez bien.

— On a reçu, ainLloyd deLondres, la nouvelle dc la perte de deux bâti-
ments : le Mandarin et leSir fValter-Scott. Le Blandarin était parti dc
Glasgowpour la Jamaïque avec des émigrants : il a fait naufrage le 24 avril
en touchant lerocher l'Alligator. Heureusement,toutes les personnes qui
étaient à bord de ce navirese sont sauvées dans les embarcations. Il était
assuré pour 20^000liv. st. Laperte du Sir Walter-Scott a été accompagnée
d<- circonstances plus déplorables. Ce navire était parti dans l'automne der-
nier de Québec pourLimerick, et onn'en avait pas eu dc nouvelles depuis
le mois de septembredernier. On a appris que Sir Walter-Scott avait été
jetésur la côte deLabrador par un orage accompagné dc la chute d'une
énorme quantité de neige. Tous les hommes qui montaient ce navire, à l'ex-
ception detrois, sont morts gelés.— Le dénûment dc nos classes ouvrières delà Flandre, lit-on dans le
Commerce belge, continue de se manifester par dc tristes symptômes,
Voici ce que nous lisons dans les journaux dc Courtrai :

Les maraudeurs de nuit ne laissent intacte aucune espèce derécolte.
Cette semaine on a enlevé d'une prairie, une quantité de lin qui s'y trou-
vait pour blanchir. On présume que les voleurs ont pris leur direction
vers Sweveghem.

La même nuit, sur unchamp à Wallc, des tiges de lin ont été dépouil-
léesde leur capsule à semence. Le préjudice causé au fermier est évalué à
25 francs.

Des cultivateurs du faubourg de St-Jcan ont arrêté sur leurs terres un
certain nombre depauvres femmes, qui, aidées de leurs enfants,recueil-
laient déjeunes féveroles. Elles ont été mises entre les mains dc la police.
Cesmalheureuses ne nient pas le fait, et l'ont commis, disent elles,pour né
point laisser mourir de faim leur- famille.

Des voleurs ont pénétré dans la cave du sieur Schaffers, sellier, rue de
Buda en cetteville,cnfracturant deux barreaux du soupirail, et y ont enle-
vé 13 pains de ménage. Dans la maison voisine,chez les enfants Derycker,

bouclier, là mêiiie opération leur 4 égalementprocuré l'entrée de la cave,
où ils ont volé 4 livres de beurre, une langue de bSufet une grosse pièce
de viande salée. On assure cependant que la gendarmerie,aidée des agents
depolice, fait régulièrement des patrouilles denuit depuis plus de quinze
jours.— M. ThéodoreFix,auteur d'un grand nombre de travaux sur l'écono-
mie politique, est mort subitement, à Paris, samedi soir. M. Fix, dont la
perte sera vivement sentie de tous ceux qui l'ont connu, était âgé de qua-
rante-six ans.

— On écrit de Marbourg, 30 juillet :
Hier soir, vers 9 heures et demie, on a ressenti ici une si violente secousse

dctremblement de terrequ'on redoutait la plus terrible catastrophe. Des
personnes sont tombées de leurs sièges et la cloche de l'hôtel-de-ville a
tinté à plusieurs reprises

;

dans la maison d'un professeur, où une société
était réunie, la table où l'on prenait le thé a été renversée. Heureusement,
la secousse ne s'estpas reproduite et nous en avons été quittes pour la peur

— On écrit deVoonsuckct (Etats-Unis),le 16 juin :
Le célèbre Van Amburgh a péri, lundi dernier, d'une manière épouvan-

table. Cetinfortuné s'était arréléavec sa ménagerie dansuneprairie située
près du village de Scituatc, et là il offrait, aux yeux d'une nombreuse as-
sistance, la représentation dc sesjcuxavec les animaux qu'il adomptés.

Une demoiselle ayant demandé à Van Amburgh s'il oserait entrer dans
laçage des tigres au moment où ils prendraient leur nourriture, celui-ci
assura qu'il ne voyait aucun dangerà le faire et ordonna sur le champ qu'on
jetât à ces animaux un énorme morceaudebSuf.

Aprèss'être longtemps disputécette proie, les tigres furent obligés dcla
laisser à une tigresse de la plus belle espèce, qui l'emporta dans un coin de
la cage pour la dévorer. A troisreprises différentes, Van Amburg essaya
vainement dclui arracher le morceau de bSuf. La tigresse, furieuse, rugis-
saitet se battait les flancs avecla queue.

L'assistance commençait à s'alarmer, mais Van Amburgh assura qu'il
n'y avait rien à craindre, et continua sa lutte avec la tigresse. Au même
miment Cet animal, de plus en plus furieux, se sentant frappé, s'élrin-,,1
sur l'uiilacicux VanAmburgh, qu'il terrassa et qui tomba baigné dans son
sang. Une minute après, l'enceinte était déserte, l'assistance avait fui, lais-
sant Van Amburg mort etla tigresse acharnée sur son cadavre, qu'elle la-
bourait de ses grilles.
"F' — On lit dans le Courrier deLyon du 28 juillet :

« On nouscommunique le résultat d'uneexpérience du plus haut intérêt
pour la science, et qui vient d'être tentée avec un plein succès dans le puils
houiller d'Osmond, à Firmini. La profoudeur decepuits esl de soixante mè-
tres ; il s'agissait d'assainirune galerie horizontaleremplie dcgazhvdrogè-
nc carburé (feugrisou des mineurs) sur une longueur de trente mètres en-
viron. Avantl'expérience, il était impossible d'ypénétrer

;

au bout d'une
heure de travail, et par un procédé dont M. Paycrne est l'inventeur, on a pu
y circuler librement, sans que la lampe de Davy y indiquât la présence
d'aucunatome degaz méphitique. Cette expérience que nousrelatons briè-
vement,parce que nous manquons de détails plus circonstanciés, a été faite
le 24 juillet dernier, par M. John Marschal, d'Annouay. »

— Une nouvelle invention en matière de tire inseà Bâlc unegrande sen-
sation. Déjà, l'année dernière, M. Low, de cette ville, fit p'usictirs expérien-
ces très-intéressantesavec unecarabineà la mire au guidon à laquelle sont
apportés deschangements qui restent encore lesecret de l'inventeur. Avec
une charge ordinaire il a tiré etatteint, à une distance dc 500 à 1 1,000
pieds, tellementfort que, dans le premier cas, la balle a traversé une pou-
treen chêne dc quatre pouces de diamètre, et dans lesecond, une forte per-
che mesurant deuxpouces et appliquée à lacible, puis a eu assez deforce
pour rebondir contre un rocher voisin. M. Low a maintenant étendu cette
invention aufusil à percussion ordinaire, auquel il a apporté seulement
quelqueschangements insignifiants,et ces jours-ci,enprésence du ministre
deRussie, M. le baron deKrudener, ila produit les résultats les plus sur-
prenants

;

à une distance d'environ2,500 pieds suisses, il a tiré avec une
force, une sûreté et une rapidité remarquables. La portée est si grande,
qu'onpeut inquiéter une colonne ennemiemême à 3,000 piods et coucher
un homme sur le carreau.

Nous livrons ces faits à nos lecteurs tels que nous les trouvons dans les
journaux suisses.

—Lc ler1 er août, vers 4 heures du soir, un orage épouvantable a fondu sur
Londres. Dc longs et brillants éclairs suivis de coups dc tonnerre effrayants
ontété les préludes de cet ouragan. lia éclaté tout-à-coup commesi l'on
avaitouvert une écluse ; la fureur du vent était extrême, et parmi les'grê-
lons qui tombaient avec la pluie on en trouvait qui avaient au moins un
demi-pouce de diamètre. Dans plusieurs endroits les vitres desfenêtres ont
étébrisées par la grêle. Le vent et la grêle ont duré à peu près dix minutes :
mais la pluie, les éclairs etle tonnerreont continué. Un moment la pluie est
tombée comme une cataracte. A 4 heures et demie, l'orage redoublait de
violence : il tombait des grêlons d'au moins un pouce de diamètre. Pour
faire juger de la force de l'orage et de la grosseur des grêlons, le journal
anglais le Sun dit que dans son établissement seul, il y a eu plus de trente
carreaux brisés.

— Voici un moyen indiqué par le Punch anglais pour s'emparer d'Abd-
cl-Kader :

Qu'on lui fasse signer une lettre de change, n'importe pour quelle
somme. Qu'on vende alors le billet à MM. tels et tels de Londres ou à MM.
Fould et Oppenheim de Paris. Nous parions cent contre un que ces respec-
tables négociants, le jour de l'échéance, trouveront Abd-cl-Kadcr, dût-il
se cacher dans l'arche dc Noé sur le mont Ararat.

—Plus decheveux blancs,ni defavoris grisouroux.L'Eau Chantai de
Paris, approuvée depuis 30 ans par la Chimie, est la seule efficace pour
teindre à la minute, pour toujours, et en toutes nuances, les Cheveux et la
Barbe. L'Epilatoire Chantai enlève en un instant, etsans retour, le duvet
dont on veut se débarrasser. Prix dc chaque article garanti : 4 llorins. Seul
dépôt à La Hayechez J.Rensburg, coiffeur de la Princesse d'Orange,Korte
Houtstraat, 25.

CoursdesFondsPublics.

Boursed'Amsterdamdu

4

Août.

r-
cnußS

lm 3 août.

O<JVERT-

"■"""_
I Dette aetivo 2- gnj GO4 604.allito dito '.' 721 s
IDitn en liquidation . '1 72i» ■ ■

I» 1- di * — 95''l 95»/Dilo des [mlei 4 941 _
Pays-Bas. .'Syndicat 3 _ _' _

'M'!; "" -, a _
8!) J -iSociéte de (.oiiiriifti-ce 1' (751 175». 175 A

■ Act. du lac de Harlem . ... 5 _b
f Chemin de ler du l'liiii ... |; (14 1 jl5 .
I Acl. du Chemin de ler lloll.ni'l ,
Olilig. ll.ipc&C. 171)3* 131G.1 — 106' —kDito dito iai!?S* 18^!).") 105? —pnsr-ript. au Grand livre . . (i .

RllSSie. . " " Certificats au dit' ti _ }ji _
il)ituiiiscripiionslii3l& l.'jo'i .r> — 96»jEmprunt de 184.) "

_
91 T —' lu. ehei MiingliUet.C'inip. 5 — 89.J —/l'asnive — 6

L Dettedifférée a Paris .... — 5 ift —JDelerred _. — —Espagne. . " '\ tiloi„„ r> - 20» —Jllitu 3 — 38 —-yCoupon» AaiioiiM — 19 —'Obli-rations (ioll. iCoiiip .3 — 104» —Autriche . .{""tp métalliques â — — —
fUitÓ dilo 2» — — —France . . .Mn»<*rip.tMin« nuGranuVl.îvro a — ■—. —Pologne. . . Action» lïM / — _ —__

r .- (Emprunt à l.omlre»lli 9 . . — —wresii. ... 1(j jd .y.j
_

83 , gB}
Portugal. . ©Wiffalimi» a Londres. ... 3 47» 46^ 46J

Bourse de Parisdu 3 Août.
cocas „„j

Int.' Jaout- —
France f Cinqpour cent 12170 -e * " 'i Trois pour cent — K3 35 —Ittrprunl Arduin —34 —*

Ane. dill'érée . — "— —Non-, dit - _
Pnssi»e — — —

!\aplcs . , . ICertiKcal» l'alcoiiet — — —Pays-Bas. . I Dette active 2j — — —(i<ette active 5 — ' —Uclgiquo . .jDilo a — — —(Banque bel-je . . — — —titalM-Uni* . .Obligation» du I» Banque . . ! — — —

Boursed'Anversdu

4

Août.

Métalliques ,5% ». — i\'aples,s%». — Ard. , 5%20 T»
S, ■P. — Detted'l**j'

rée ancienne , » , — Passive 5 % ». — Loti de Heine 62 P. — Cours après
Boune (2| heures . Ardouin 20 T'B A.

PÉRIODE D'ÉTÉ.
CHEMINS PE FER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.

Heures de départ et d'arrivée de La Haye à Arnhem
par Amsterdam et Utrecht.

Départ Dépari Arrivée Départ Départ
m La. Haïe, de llahlem. a Amsterd. o'Aiuter». d'lJtrecht. aArsh»
h. m. h. ni. b. m. b. m. h. in. <■" '"«7 _ 8 33 9 3 6 40 7 50

■

9 "»u

9 -45 11 17 11 47 10 10 11 20 " tT
12 45 2 3 2 30 4 35 5 45 7 f
4 15 5 46 6 16 8 — 9 10 »0 J

7 45 9 17 9 47 __
=====»-

Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem à La Haye
par Utrecht et Amsterdam.

Dénart Départ Arrivée fl Départ Départ
d'Arnhbji. dTtrkght. a Aksterd. d'Amsterd. de Harlem- *-
h. ni. h. in. h", ni. h. m. h. m. h. "*

6 10 7 50 9 00 7 15 7 50 9 »

H 15 12 55 2 05 10 - IÇ> 35 1-
-4 5 5 45 6 55 I ~ " 3° -s ,
7 30 9 10 10 20 4 30 5 a ° 3

O

O àJ * -

LIBRAIRIE VAN TETROODE,
Lut hersche Burgwal, T. 164.

DESSINS
au crayon , à l'aquarelle ,au pastel , et«. , de Kennedy , Greemvool, Pollurd',
Burgos,

Ifenderson,

Pr. ston. Oldfield etautres à des prix modérés.
Ces dessin» etbeaucoup d'autres , tant de la vieille écolehollandaise que

d'artistes contemporains, tels que Bosboom ,

Odevaere,

Schiedges, Waldorpr
etc. , seront envoyés à domicilechei les amateurs quivoudront bien enexpri-
merle désir.

En outre on trouve à la librairesusdite quelques bellesproductions du des-
sinateur anglais Mr Brien, setrouvantactuellement eu Hollande.

Verslafin du moisd'Août, Ventepublique parministère d'huissier,,
d'unecollection très-intéressantede Livres, Musiques, Estampts, Tableaux,
Dessins et Curiosités,dont le Catalogue paraîtra incessamment et seraégale-
ment porté à domicileaux adressesque l'on voudrabien indiquerà la libraire
susdite.

En vente : CHARLES Vî et autres opéras.
Il reste à la Libraire susdite encore quelquesexemplaires do

\Vaartcel
AAN PRINS HENDRIK DER NEDERLANDEN,

bij hetondernemen van HD. Zeereis Julij 1816, eerbiedig aan ZIJNE MAJES-
TEIT DEN KONING toegewijd.

A J. vanTetroode,
Librairie, Magasin deMusique, Mai.on de

Commission,

Lutliersche Burgwal, T. 164.

LA HAYE, chez S éopoîd Lce^es-ber- , Lage F,.S ;
Déo >t général à Amstnrda.n chez M.

Sc"oo-,eveld

* .
Beurs teeg; et à Rotterdam chez S. va» RniS-ratts, ' °°'

Vhea-tre-Koyat-Françai»,
Jeudi, Q août , représentation u" 'l2.

LA PREMIÈRE REPRÉSEITATIO.M DE LA REPRISE DE :
Fra Diavolo ou l'Hôtellerie de Terraclne ,

opéra en 3 actes, paroles de M. Scribe , musique dc M. Aubcr.
LA SOEUR ME JOCRISSE ,

vaudeville en un acte.
On commencera à SEPT heures.

ANNONCES.

WÏIGiTIOï DES PYROSGiPHES
ENTRE mJ-JP-MC

Amsterdam et Hambourg.
Le service se f.iit pur les deux grands linteauxWillem de EerSte

et Heurs van Amstierdam.
DEPARTS :

A<Amsterdam,\es, 10,15, 20, 25 el 30 ) . . .
i a i i - hi\ .r on o- .on >de chaque

moi*.

de Hambourg , le a , 10,15. 20, 20et30 ( »
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